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La Diane Victorieufe.

BALLET.
Danfé au château Royal de Stokholm.

En la prézance

De La Serenissime Reine,

Mere de sa MaJeste.

Le jour, d’Novembre 

M DC XLIX.

Imprime,
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Le Vaincu de Diane. 
BALLET.

I. ENTREE.
Cufidon.

S O u s mon fceptre la terre & Tonde 
Et le cièl même font compris,
Je fois lame des beaus elprits,

Roi des Dieus & des Rois du monde;
Se trouvera-t-il ici bas 

Quelcun qui ne m’adore pas?

Je pardonne à ces infanfées 
Qui me blâment à haute vois,
Et me révèrent toutefois 
En leurs plus fecrettes panfées,

Elles nattandent feulemant 
Qu’un difcrèt & parfait amant. ___

Mais ces fauvages & farouches,
Infanfibles a tout devoir,
Qui de cœur nient mon pouvoir 
Encore plus que de leurs bouches,

Bien tôt de mon bras irrité 
Santiront la févérité.

II. ENTREE.
Dune à fès T^impbes.

Libre des feus d’Amour & plus fort que lès charmes 
Mon cœur eft éxamt de Ibucis,

De feintes, de foupçons, de regrèts & de larmes,
Il le rit de l’humeur des amoureus tranlïs.

A Quel-



Quelle honte de voir fous une vaine idole 
Un cœur généreus abatu5 

Mes filles, aprenés des lois de mon école,
A n’aimer jamais rien que la feule vertu.

De mon inftruétion les rares privilèges 
Sont l’honneur & la chafteté,

Invincible rampar contre les fortilèges 
De l’aveugle ennemi de notre liberté.

Laiflons a ce tiran l’empire de lès villes,
Ecartons nou?âuslieus1ecrets^—

Des fauvages rochers & des landes ftériles,
Mettons nous à l’abri des épaifiès forets.

Un épieu dans la main, la trompe au col pandüe, 
Quel plaizir d’ouïr dans les bois,

Des habiles chalfeurs la troupe répandüe,
Qui relance le cerf & le mèt aus abois.

De ces juftes plaizirs, les innoçans trofées,
Valent ils pas mieus, que de voir 

Des vaines libertés à nos piés étouffées,
Et foumizes aus lois d’un injufte pouvoir?

Les 2{imphes de Diane a leur 'JMaitrejJe.

Rêne de nos dezirs,
Dous & chafte fujèt de nos ardantes fiâmes,

Seule, vous êtes nos plaizirs,
L’honneur & l’ornemant & l’amour de nos âmes, 
Allons; fuïons plutôt que d’être à l’abandon-*,

De ce volage & meurtrier Cupidoru

III. EN-
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III ENTREE.
Venus à Cupdon.

C h E R fîs, aimable cœur unique à ma panfee,
Et de qui volontiers je foufre la prizon,
Bien que ma liberté félon toute raizon 
D obéïr à tes lois dût être difpanfée.

Je prans tant de plaizir aus rigueurs de tes cous, 
Les liens font fi beaus qui font que je foûpire,
Que je veus de ma part aflurer ton empire,
Et le randre aufli grand que je fçai qu’il eft dous.

Des hommes aveuglés fi vaine eft l’ignorance 
Et même quelques dieus vivent en cette erreur, 
Qu'ils ne conoilfent pas ce que peut ta fureur,
Et ne fçavent auifi ce que vaut ta puiflance.

Celui qui d un clin d’œil roulle le firmamant. 
Des hommes & des dieus le monarque & le maître,
Soûmfe a tes arrêts on relà faitparnîfre-------—
Qu’entre tant de grandeurs il a du jugemant.

Jupon, Phœbus, Mercure & le Dieufanguinaire 
Qui feul a plus de cœur que tous les autres Dieus, 
Comme ils ont de fefprit, font aufïi curieus 
De ne manquer jamais aus moyens de te plaire.

Mais la feule Diane, arbitre de fon chois,
Nous méprize, nous fuit, & fait lafërieuze,
Mon fîs, plus que toute autre elle m’eft odieuze, 
Nulle n’eft fi contraire à tes auguftes lois.

Va, pourfuis mon enfant ce rebelle courage, 
Affujettis à toi cèt efprit indomté,
Fais lui fantir les traits d une févérité
Qui la réduize en fin jufqua te faire hommage.

A x Cupi-
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Cupidon a fa CMére.

Eft il donc fous les cieus,
Ou meme entre les dieus 
Une telle infolance,

Qui s’oze comparer à ma toutepuiflance?
Je jure Stix de qui les facrés bors
Roulent neuf fois autour du royaume des morts,
Que je la punirai de fon outrecuidance.
Je Tirai moi même chercher,

Fut elle au vautre d’un rocher,
Elle Êntira mes alarmes v __
Je fléchirai ce cœur, j’en tirerai des larmes,

Je la randrai fanlible à fon devoir,
Et puis, quand je l’aurai foumize à mon pouvoir, 
Qu’elle méprize alors la force de mes armes?

IV. ENTREE.
T'eut l’Fnivers Je plaint déplore fa misérable (éwitudefout la

Cieus, terre & mer, & cavernes profondes, 
De tant de nchelîës fécondes,
Des morts Tinfortuné fejour,
Fantômes de la nuit, beaus ornemans du jour 5 
Serons nous à jamais expozés a Toutrage 
De ce petit meurtrier qui par tout a femés 
Ses traits envenimés ,
De peftes, de poizons, de fureurs & de rages?

Hé! quand arrivera le tams,
Qu’une main pitoyable, & puiflante & guerrière, 
Ou nous prive de la lumière,
Ou rande nos dezirs contans,
Brize les fers de cette tirannie,
Fafle tomber le fceptre de la main,
De ce cruèl enfant, dont le cœur inhumain 
Employé à nous ruiner là puilîànce infinie?

V. EN-
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V. ENTREE.

Apollon à Diane.

Après que j’ai dételé mes courtiers,
Et leur ai donné Pambrozie,
Las d’une fi pénible vie,
Qui m’oblige les jours entiers 
A diftribüer par le monde 
De l’une a l’autre extrémité 
Par les rayons de ma clarté 
Les traits d’une chaleur féconde;
Ma fœur, vous me voyés venir 
Afin de vous entretenir;
Si je vous divertis de votre folitude,
Pardonnés a l’excès de mon inquiétude.

Dianï /* Apollon.

Chèr frère, tu me fais plaizir,
Outre le fàng qui nous unit enfàmble,
Une fi tandre amour nous lie & nous aflàmble, 
Que ton contantemant efl: tousjours mon dezir 

Mais quel arbre, ôrqtTcHcr contrée"
Produit cette feuille honorée 
Qui couronne tes beaus cheveus?
Quelle eft douce, & quelle efl: luizante?
O que fon odeur me contante!
Et que ce vert flatte mes yeus !

Je panfè avoir couru mille forets entières,
Et remarqué diftin&emant 
Les efpéces particulières;
Tout l’équipage & l’ornemant;
Les figures, les diférances,
De tant d’admirables fubftances 
Dont cèt Univers efl: pourvu,
Et fi je ne croi point que j aye jamais vu,
Ni la choze en effet, ni même la peinture 
De ce chèf d’œuvre de nature.

B A P OL-
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Apollon à Diane.

Ma fœur, que cette queftion 
Renouvelle en mon cœur de funeftes alarmes ?
Que j’ai verfé de larmes
Pour cette afliétion ? ^ • r •
Amour, cruèl enfant, que tu m’as fait lantir
Par les cous de ta main une rude défaite!
Et pour me repantir
Tu ne me randras pas la perte que j ai faite!
Pour avoir ozé comparer 
Mes armes à tes armes,
Amour cruèl enfant, que j’ai verfé de larmes,
Et que tu m’as fait foupirer !

La feuille dont tu vois ma tête couronnée,
Fut autrefois, ma fœur, la fille de Pénéej 
Ce fleuve qui roulie lès flôs,
Comme charmés d’un dous repos,
Par les plainco die Tlieilalie,
Hélas! c’eft fur fes hors que j’ai perdu ma vie!

Je la vis, je laimai, cette Nimphe adorable,
T O douleur ! d’un fi beau lujèt

Il ne me refte plus que ce funefte objet 
De la fin déplorable!

Je la fuis, elle luit, je l’atteins, je l’avois,
Mais la cruelle trop aimée 
Entre mes bras lut transformée 
Hélas ! ma fœur, en l’arbre que tu vois.

A jamais les facrés Poètes 
Des Dieus les fçavans interprètes,
Converfans fur mon double mont,
De laurier orneront leur front.

Au
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Au retour des guerres fanglantes,

Les Monarques viétorieus 
Auront cèt arbre glorieus 
Deiîus leurs têtes triomfantes :
Quelque jour viendront des guerriers 
La fleur des plus vaillans du monde,
Qui conduis d’un grand Mars planteront mes lauriers 
Aus rives que Meller arrouze de fon onde*
Puis eus mêmes & leurs enfans,
Sous laugufte pouvoir du miracle des Rênes,
Par fes oracles triomfans,
En verront autour d’eus des forêts toutes plènes;
Et malgré la rigueur de les triftes glaçons,
Ce Royaume du Nord en fera des moiflons.

Cupid o N, ayant cherché l’ocazion dexercer la vangeance cyuil s etoitpropozeet 
contre Dx an £, layant rancontrée apropos,eJl/urle g oint d'exécuter fon intantion.

La voila donc, elle eft en belle prize,
Cette orgueilleuze & farouche beauté,
Si je n’ai le lùccès digne de lVntreprize,
Je veus être blâmé de ma témérité.

Diane l'aperçoit & lui faifit le bras-

A mon fecours, ici mon frère:
Ah ! traître ! ô petite vipère !

Apollon/» faute au colet & l’arrête.

Tu veus donques ainfi 
Soumettre à la merci 
De tes indignes fiâmes,
Le chafte cœur des Dames?

Diane à Apollon.

Le voilà pris le galant :
Mon frère, je te dois beaucoup plus que la vie, 
J’aimerois cent fois mieus quelle me fut ravie,
Que d’avoir à foufrir ce petit infolant
^ 1 Bi acupi-
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tfCüPIDON.

Petit voleur, aveugle & téméraire,
Tu panfois donc a l’ordinaire 
Faire brèche à l’honnêteté?
Certes, dans le fiècle où nous fommes,
Ton pouvoir setand fur les hommes,
Mais celles de mon fèxe ont plus de fermeté.

Çà ce carquois, cèt arc & ces armes cruelles, 
Que je coupe ces ailes,
Donne ici ces traits empeftés 
Qui répandent par tout des playes incurables} 
Je t’empêcherai bien d’être de tous cotés 
Le tiran, le tournant des amans mizérables.

Te voilà fans pouvoir,
Obligé de bien vivre 
Dézormais & de fuivre 
Les lois de ton devoir»

Ecoute, petit infâme,
Pefte du cors & de lame,
E coute cette leçon,
Te fièd il, mauvais garçon,
Que dans un âge fi tandre 
Par tout tu fafles entandre 
Mille plaintes de tes faits?
Que les céleftes Palais,
Que l’air & la terre & fonde 
Et toutes les pars du monde,
Soient de tes feus alumés 
Prelque en çandres confiimés?
Or va , petit téméraire,
Et ne prétans plus de faire 
Ainfi que par le pafle,
T on pouvoir eft terrafle.



CllPIDÔN à DlA NE.

V a i N c u du pouvoir de tes flèches,
Blefle de tes yeus toutpuiiïans,
Et de leurs regars innoçans
Qui font en mon cœur mille brèches ;

Beauté je ne t’en dédis pas,
Je foi la loi de tes apâs.
De très-bon cœur je rans les armes,
A tes attrais Victoriens,
Et dézormais fois glorieus 
Detre lefclave de tes charmes;

Beauté, je ne t’en dédis pas,
Je foi la loi de tes apâs.

VI. ENTREE.
/ A Ca R E N o MJ4-E E.

Ecoutes o mortels, ô deïtes céleftes,
Et vous, grêles fujèts que l’avare Caron,
A paflé par les flôs du fàngiant Achéron,
De la clarté du jour aus demeures funeftes.

Le commun ennemi de tout ce qui relpire,
Et qui rampliiToit tout de meurtres & de fêiîs, 
Dézarmé par un bras toujours victorieus,
Eft maintenant foûmis aus lois de fon empire 

Diane a fait ce coup & d'un mâle courage,
Elle a brize lès traits, erouHc Ion flambeau,
Mis en pièces fon arc, déchiré fort bandeau,
II fera dézormais plus modefte & plus fage. ’

Ce jeune cœur vaincu des yeus de cette belle,
Ne relpire plus rien qu’honneur & chafteté, 
Réjouïfles vous donc de votre liberté,
Et me rccompanfés de la bonne nouvelle.

V I I. E N T R E E.
™ Jîrejmi, de h viMre de Diane,™ t. délivre!

de la, cruelle tirannie de Cupid on.

Immortelles grandeurs qui gouvernent le monde, 
Celeltes deïtes, dieus & nimphes de fonde,

C Démons
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Démons des antres de la nuit,
D’où jamais n’aproche le bruit,
Elprits, de qui les foins prézident for la terre, 
Génies de la pais, arbitres de la guerre,
Et tous les ornemans divers,
Bazes, alfortimans de ce grand Univers ;
Quelles douceurs! quelles merveilles!
Flattent nos cœurs & nos oreilles!
Donques lans guerre & làns combâs 
Le tiran de nous tous & fon fceptre eft à bas ?
Les pitoyables deftinées,
Lalfes d’ouïr nos cris & de voir les tourmans 
De nos âmes infortunées,
Ont changé nos douleurs en dous contantemans : 
Nos félicités font extrêmes,
Nos liens font tombés d eus mêmes j
Et voici reluire le jour
Qui de fes belles fleurs environne nos têtes,
Qpi nous recueuille au port échapés des tampêtes} 
Diane a dézarmé l’Amour *
A randu fans pouvoir fes malices fubtiles,
Et de fon courage inhumain 
Les cruèls defleins inutiles ;
Célébrons, adorons cette guerrière main,
Dun fi divin exploit folennizons la gloire,
Et que les fiècles à venir
D’un agréable fouvenir
En dizent a jamais la mémorable hiftoire.

VIII. IX & X. ENTREES.
8.Cupidon eftant defàrmé,ne porte plus qu’un bou­

clier blanc , fur lequel eft le portrait de Diane pour 
fignifier que c’eft par l’exemple de cette deeflevido- 
rieufe qu’il peut devenir chafte & vertueux. Mais les 
principales qualitez des perfonnes qui l’empechent

ordi-



ordinairement de le regler fuivant cet exemple font 
reprefentees, Premièrement par deux Satyres qui luy 
raviffent ce portrait.

9. Puis par Bacchus qui fait aufly delfein de luy 
ofter, mais a caule que le vin luy a trouble l’elprit il 
le melprend, & forte aux Satyres.

10. Puis enfin par Venus & Doris qui par leurs 
attraits & faveurs l’aveuglent fi bien qu’il leur eft 
ayle de luy dérober.

XI. XII. & XIII.
11. Lors que Cupidon n’a plus-ce portrait il de­

vient infenfé ; & par fes extravagantes folies il repre- 
fente les exces aulquels on eft emporté par l’amour 
lors qu’il n’a pas la vertu pour guide.

12. Et c’eft en vain que Venus implore icy le fé­
murs d Elculape, pour remetre Cupidon en fon bon 
fens. Les médecins n’ont point de remedes affez puif- 
làns pour cet effeél.

13. Il n’y a que la genereufe & charte Diane ac~ 
compagneé de la prudente Pallas, qui le rend entière­
ment làge, apres lavoir vaincu 8c delàrmé.

Pour le grand BALLET.
XIV. ENTREE.

Les Cavaliers.
A La Serenissime Reine Mere De Sa Maj'este.

V o 1 e 1 vos luj èts réunis,
Touchés dun lèul dezir de vous être fidelles,
Pour le donner à vous, les combâs font finis

De leurs innoçantes querelles ;
Reine, dont l’Univers tient toute la Iplandeur

De là gloire & de là grandeur.
C 2 L’éclat
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L éclat de cette Majefté 
Qui de mille rayons pare votre vizage^,
Ces attraits de douceur, ces charmes de bonté,

Ce royal & divin courage^,
Vous amènent captifs ces cœurs humiliés 

Qui le profternent à vos piés.
Le fang qui du Mars des guerriers 

Votre viéforieus & triomfant Gustave 
A fouvant arrouzé les liiperbes lauriers,

Veut toujours être votre efclave *
Rêne, a ce lèul effet les fis font hérité,

Pour toute leur poftérité.
XV. ENTRER J

Les Dames,
A La M EME S ERekiSSIME MAj ESTE.

La Diane devotçecour,
Celle dont la valeur 8c la belle vidfcoire-,
A fournis à fes piés la puiflànce d’Amour,

Vous en offre toute la gloire^,
Elle vous donne 8c confàcre à jamais

Tous fes favorables fuccès.
Grande Reine agréés auflî

Les Nimphes de fa fuitte auflî chaftes que belles,
Si votre noble cœur efl: en quelque fouci

De voir une Venus entre elles,» *

Elle efl: célefte & mère d’un Amour 
Auflî pur que l’aftre du jour.
Celleci pour un peu de tams 

A voulu deguizer la candeur de fon âme,
Et pour vous divertir en plaizirs innoçans 

Feindre l’ardeur d’une autre flâme,
Enfin Diane éxerçant fon pouvoir,

A tout remis en fon devoir.
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